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    Présentation


    Ce livre retrace l'histoire de compagnonnages entre intervenants extérieurs et population. Il n'a d'autres ambitions que d'indiquer quelques repères méthodologiques pouvant servir de clignotants à celui qui s'engage dans une relation contractuelle avec des populations rurales.


    L'expérience nous apprend que nous devons dompter nos ambitions. On se rend compte en effet que dans bien des cas, dans bien des situations, l'apport de l'intervenant extérieur est second par rapport à l'apport populaire. L'intervenant a pour rôle de créer les conditions d'émergence et de valorisation des ressources humaines existantes.



    L'expérience paysanne précède toujours de beaucoup tous les apports extérieurs. L'accompagnement extérieur est donc second chronologiquement par rapport à l'apport paysan. Et il est second également en nature car les apports extérieurs ne peuvent avoir de valeur pour le paysan que dans la mesure où ils se greffent sur leur expérience.


    À quels objectifs ce livre répond-il?


    Les paysans baignent dans un univers culturel qui leur est propre et c'est cet univers qui structure plus ou moins les actions dans lesquelles ils engagent leurs forces et leur réflexion. Le livre devrait permettre aux « agents de développement » de pouvoir mieux prendre en compte l'expérience et le système de pensée paysans.


    Les différentes rubriques du livre tentent de mettre en relief les éléments auxquels se réfèrent des groupes paysans et leurs logiques d'actions. Il n'a pas l'ambition de donner des leçons toutes faites mais de dégager quelques axes de réflexion que le lecteur pourrait faire siens et approfondir. Ce livre ne peut pas servir de référence ou de modèle, au contraire il encourage à plus de créativité. Il montre qu'à tout moment et dans toute situation, il appartient à l'animateur et à la population de créer les conditions de leur efficacité. L'animateur doit faire preuve d'ingéniosité pour s'adapter lui même aux contextes spécifiques qu'il va rencontrer et être apte à créer les situations idéales pour développer la communication entre les acteurs en présence. L'animateur est un acteur de second ordre dans une histoire qui va être faite par les paysans, où il va seulement agir comme facilitateur pour créer les conditions qui feraient des paysans les vrais artisans de leur propre histoire.


    Le livre a encore pour objectif de prouver, s'il en était besoin, que les paysans disposent de capacités réelles de recherche, d'action et de formation et que leur recherche s'effectue à travers des moyens méthodologiques, pédagogiques spécifiques qui leur sont propres. Ils disposent de moyens qui la rendent possible, avec une manière de penser qui est fondée sur leur support culturel.


    Le livre se propose aussi de montrer comment peut se vivre un accompagnement qui se veut respectueux de la population, et comment aussi cette reconnaissance au sein de notre équipe du GRAF a modifié notre pratique et nos relations réciproques avec les paysans. En les accompagnant dans leur propre démarche, les paysans ne nous ont plus considérés comme des experts qui avaient leur « paquet » de technologies à apporter mais plutôt comme ceux avec lesquels ils pouvaient réfléchir et analyser leurs propres problèmes.


    On pourrait être tenté de se demander quel est le fruit de cette rencontre développeurs/population. Comment peut-elle être évaluée? Qu'est ce qu'elle apporte en plus? On peut rappeler les propos de Ibou Yatt, président de l'association de Sob qui disait : « Je suis devenu un autre homme ». C'est donc plus au niveau des personnalités et de leur structuration qu'il faudrait évaluer les effets les plus bénéfiques plutôt qu'à celui des réalisations à proprement parler. Être « un autre homme », après une rencontre, c'est prendre conscience de la valeur propre de ce que pense et croit l'autre, et de l'importance de ses propres ressources.


    On voudrait enfin attirer l'attention sur l'intérêt qu'il y a à reconnaître, justifier, légitimer, rendre possible la mobilisation effective de la ressource humaine populaire, et y voir la condition première de toute autonomie. Il faut accepter le principe de la prendre d'abord en compte et considérer sa valorisation comme prioritaire et indispensable.


    La ressource humaine s'exprime dans des domaines aussi variés que ceux de la recherche et de l'expérimentation, de la capitalisation et de l'évaluation, et il en est bien d'autres; encore faut-il reconnaître cette ressource, là où elle s'exerce, de quelle manière et dans quelles conditions. C'est ce que nous avons tenté de faire dans les différents secteurs géographiques où nous sommes intervenus.


    Regards et miroirs


    Les différentes actions évoquées dans le livre ne constituent en fait que des situations de formation réciproque aussi bien pour les paysans que pour les animateurs; elles visent toutes à améliorer les capacités d'analyse de chacun. Nous nous intéressons au projet parce qu'il est avant tout un dispositif de communication pour la formation et pour une méthode de recherche.


    En ce sens, l'intervenant doit faciliter tout processus pour que ces ressources humaines soient reconnues, légitimées et valorisées, pour que les dynamiques ne partent plus de l'intervenant extérieur mais réellement de la population; et qu'ainsi elle apprenne à utiliser efficacement les ressources institutionnelles ou physiques qui l'environnent. Dans ce domaine précis on n'a pas de leçons à donner, et on n'en a moins encore lorsqu'on a fini de rédiger le livre. Ce qui importe, c'est de prendre conscience de l'histoire qu'on vit, des potentialités auxquelles cette histoire donne accès et de voir comment les exploiter au mieux. Dans cette relation, on sera toujours attentif à la manière dont la population peut trouver en son sein des miroirs pour elle même. Le rôle du développeur est essentiellement de créer les conditions de miroir réciproque. Cette compétence est difficile à acquérir, elle est surtout difficile à vivre parce qu'elle fragilise et insécurise l'animateur, toujours préoccupé de justifier sa présence. C'est donc une nouvelle manière de regarder la réalité que les populations nous ont amenés à découvrir. En ce sens, on peut dire que le livre peut être considéré comme un miroir aussi bien pour les paysans que pour les animateurs qui le liront.


    Qu'on le veuille ou non, des références pèsent d'un grand poids sur nos analyses et nos choix. Nos itinéraires passés nous structurent au point d'être adoptés pour modèles définitifs : notre propre histoire devient une référence. En écrivant ce livre, notre intention est de nous distancer par rapport à notre histoire, en donnant la possibilité aux acteurs d'écrire la leur, nécessairement différente.


    Une écriture façonnée par l'action


    Le livre est le résultat de remises en cause successives, individuelles et collectives. Il s'agit bien d'un groupe d'individus qui au départ ont fait le point de leur itinéraire personnel et de leur questionnement et qui, sur la base de quelques éléments ayant fait l'objet de consensus, sont partis pour expérimenter ce qui leur paraissait être des pistes intéressantes à emprunter pour une nouvelle aventure.


    Il importe de rappeler que dans la plupart des points d'application du GRAF, nous avons appréhendé les actions comme des dispositifs de communication pour la recherche, la formation et l'action; et que nous ambitionnons de les rendre positives pour l'ensemble des personnes concernées. Ce sont ces expérimentations successives qui ont donné les résultats développés dans ce livre. Sur chaque situation, chacun a pu donner son point de vue et c'est ce processus qui a pu générer le capital d'enseignements qui s'y trouve consigné.


    Au point de départ, il y a 4 ou 5 ans, nous sommes partis sur cette base théorique de reconnaître et de faire utiliser les savoirs et les savoir-faire paysans. Par la suite on s'est rendu compte qu'il ne suffisait pas seulement de reconnaître par nous même les capacités populaires mais de les faire reconnaître par les intéressés eux-mêmes. De là, il importait que les paysans valorisent ces ressources dans leurs propres réseaux de communication. Et enfin, il revenait aux paysans eux-mêmes, et nous avec eux, de repérer et de valoriser les capacités d'expertise existant dans leur propre milieu. Ce travail n'a été possible que grâce à une certaine manière de gérer l'équipe d'ENDA GRAF et de négocier les changements suggérés par l'action et ses implications sur les animateurs; grâce aussi à notre souci constant de valoriser les ressources internes du GRAF et de briser toute référence absolue à un modèle de développement.


    Ce livre est aussi le fruit d'une histoire et de l'itinéraire des personnes qui ont tenté ce cheminement libérateur. C'est à la fois le résultat de chacun et de tous. Nous avons choisi de valoriser les personnalités parce que c'est de leur propre histoire qu'il s'agit. Écrire, c'est prendre conscience de ses limites et donner aux autres la possibilité de nous regarder. C'est se donner la possibilité de redéfinir les hypothèses.


    C'est en raison de cet espoir que nous avons tenté de mettre par écrit les cheminements personnels et collectifs, avec les risques, les interrogations, les avancées d'une aventure humaine jamais terminée.


    Tableau 1. Carte du Sénégal et localisation des sites d'action
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    Partie 1 
Enracinement des terroirs


    Les terroirs ne viennent pas de nulle part. Ni les hommes, ni les femmes qui les peuplent. Ils ont une histoire, et c'est dans cette histoire qu'ils plongent leurs raisons d'être ce qu'ils sont. Cette histoire est faite d'une multitude de tranches de vie, d'expériences, tantôt individuelles, tantôt collectives sur lesquelles se fondent les croyances et les pratiques d'aujourd'hui. Ce que les uns et les autres font ici ou là ne peut se comprendre que si on prend en compte leur trajectoire dans le temps, c'est-à-dire le court et le long terme.


    La manière la plus saine d'en parler, c'est de donner directement la parole aux paysans, qu'ils s'expliquent librement à ce sujet. Pour ce faire, nous avons choisi de travailler avec le village de Fandène, un village serer dans la région de Thiès au Sénégal. Un peu par hasard, ça aurait pu être n'importe quel village d'Afrique de l'Ouest. Il se fait simplement que plusieurs d'entre nous le connaissent bien et qu'au cours de visites amicales, nous avions rencontré des membres de l'AJF (Association des Jeunes de Fandène). Plusieurs membres de cette association se consacraient depuis quelques mois à une recherche sur leur village. Leur intention était de donner un sens à ce qu'ils constatent aujourd'hui chez eux, dans leur village. Au moment où nous les avons rencontrés, ils avaient déjà accumulé une masse d'informations, essentiellement des interviews de villageois et de villageoises, jeunes et anciens. Nous leur avons expliqué notre projet de livre. Nous avions le sentiment que leur initiative rentrait directement dans le cadre de ce que nous voulions montrer. L'un d'entre eux, Alphonse Tine, s'est alors proposé de mettre par écrit ce qui, selon lui et ses camarades, pouvait le mieux nous faire comprendre que ce que nous pouvions voir à Fandène, aujourd'hui, avait une histoire, et que cette histoire s'écrivait encore sous nos yeux. Pour formaliser les choses, nous avons même été jusqu'à signer un contrat avec Alphonse et à lui proposer de se joindre au comité GRAF pour enrichir nos débats d'une sensibilité directement paysanne.


    Le premier chapitre de ce livre est donc l'œuvre d'un paysan de Fandène et de ses camarades de l'AJF. Nous l'avons intitulé « Des paysans racontent leur terroir » car tout au long de ce travail, Alphonse Tine s'est efforcé de faire parler les villageois, les femmes autant que les hommes. Bien que nous l'ayons allégé de certaines parties, le texte reste long. Il s'agit cependant, selon nous, d'un document très riche, notamment parce qu'il a été écrit directement par des paysans, avec leurs mots, leur manière propre de saisir le sens des choses et de les analyser. Le lecteur soucieux d'authenticité comprendra que nous ne pouvions pas mieux parler d'enracinement des terroirs qu'en reproduisant des écrits paysans qui en parlent.


    Dans le deuxième chapitre, nous ne ferons que souligner des aspects qui nous semblent déterminants pour comprendre de quelle substance les terroirs sont faits.




    1 
Des paysans racontent leur terroir


    Notre 1 terroir recoupe la communauté rurale de Fandène, située à quelque 7 km à l'est de Thiès, dans l'arrondissement de Keur Moussa (tableau 2). Il est composé de cinq quartiers : Diamdioroh, Keur Ndiour, Koussoune, Fouth et Diayane, et d'un grand nombre de hameaux plus ou moins distincts (tableau 3). Au total, 324 concessions (carrés ou « mbinds ») jalonnent notre village. Ces quartiers ont en commun l'usage d'une même langue, le serer none, les mêmes croyances religieuses, christianisme et animisme. Fandène coexiste avec d'autres villages d'ethnie wolof ou peul, et de religion musulmane.


    Notre village est devenu un chef-lieu de Communauté Rurale, dont il héberge l'administration, depuis la réforme administrative de 1972. Il est rattaché à l'arrondissement de Keur Moussa, situé à 27 km. Ceci, depuis 1990. Auparavant, il était lié à l'arrondissement de Pout devenu maintenant une commune.


    Fandène est distant d'environ 15 km de Touba Toul, village qui abrite un marché hebdomadaire très important. Le village s'y approvisionne pour beaucoup d'articles et y commercialise aussi chevaux, mil, charrettes, bovins et caprins. Le marché de Touba est le seul marché réellement accessible pour notre village. Les autres marchés, ceux de Mbouloxtène, de Bambey, de Reefan sont réellement éloignés. Notre terroir est typiquement caractérisé par trois zones :


    –	la vallée du marigot Xuluwa, dans laquelle se situe une majorité de hameaux. Les sols y sont de type dek-dior, un mélange de sable et d'argile, et plutôt riches;


    –	le gol, qui est localisé au nord sur des sols dek, argileux et souvent cuirassés;


    –	le dior, au sud du terroir, qui est constitué de dunes de sables et surplombe la vallée.


    Le gol est le seul parcours de bétail digne de ce nom. À l'heure actuelle, il est surpâturé. Pendant la saison sèche, beaucoup d'éleveurs peuls préfèrent aller ailleurs avec leurs troupeaux, ne revenant au gol que pendant les pluies. Certains divisent leur cheptel en deux, une partie qu'ils confient à des parents à Darou Mousty, l'autre partie qui est laissée au village pour leurs besoins de survie. Le dior offre aussi quelques jachères qui sont utilisées pour le bétail, mais c'est un endroit où le sol est vraiment pauvre en graminées.


    Tableau 2. Zone de Thiès
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    P. J. ENDA - GRAF 1992	d'après « Les sols de la région de Thiès » par Boufils P. et Faure 1957


    Il n'existe plus de forêt. La forêt située jadis dans le gol a été défrichée pour les besoins de terres de culture depuis environ 50 ans. La faune sauvage a aussi disparu. Aujourd'hui, ces terres ne se prêtent plus à l'agriculture.


    Les terres de la vallée, surtout celles directement localisées dans le bas-fond, sont vraiment importantes pour nous. Elles sont fertiles et faciles à travailler. Celles qui sont situées dans le lit du marigot sont exploitables en saison sèche : on y creuse des puits (séanes) et on les sème en piment, choux ou gombo, toutes sortes de légumes qui se vendent très bien sur les marchés de Thiès. Le bien-être dont jouit le village de Fandène dépend beaucoup de cette vallée à l'allure verdoyante à toute époque de l'année.


    Pour l'eau, cela varie d'un endroit à l'autre, tant pour la quantité que pour la qualité :


    –	à Keur Ndiour, l'eau pour la consommation pose problème, la nappe est assez profonde (15 à 20 m), et l'eau difficile à extraire;


    –	à Keur Lika, elle est saumâtre, de même qu'à Diamdioroh;


    –	à Mbayène, elle est à 12 et 15 m. Elle est moins saumâtre, mais guère appréciée;


    –	à Koussoune par contre, l'eau est de bonne qualité. La nappe se maintient aux alentours de 8 m;


    –	à Fouth, elle est superficielle. Ce quartier connaît néanmoins des problèmes d'eau quand arrivent les mois de mai et de juin. Mais son eau est de bonne qualité, douce, sans odeur ni arrière-goût;


    –	enfin, à Diayane, la nappe est assez profonde, plus de 15 m et on y connaît également des problèmes d'approvisionnement en saison sèche (faible débit).


    La totalité de la population est serer. Elle comprend 2504 habitants, jeunes pour la plupart. L'exode frappe le plus souvent les jeunes filles qui émigrent vers Dakar ou Thiès, et quelquefois vers l'Europe. Elles travaillent le plus souvent comme employées de maison. Elles ne reviennent au village que pendant les fêtes ou à l'occasion d'événements familiaux. L'exode touche également les jeunes garçons mais ce phénomène se ralentit considérablement. Ceux qui empruntent le chemin de l'exode vont apprendre des métiers dans la mécanique, l'électricité, la menuiserie, ou la confection. Quelquefois, ils s'enrôlent dans l'armée.


    Selon une étude que nous avons réalisée récemment, la population peut se diviser en trois ensembles : la population active qui réside au village, les salariés moyens à faibles revenus, qui comprennent des femmes et des jeunes à Dakar, à Thiès ou en Europe, les salariés sous contrat, fonctionnaires, enseignants, ouvriers. En voici la répartition :


    –	population résidente : 2160


    –	salariés à faibles revenus : 226


    –	salariés sous contrat : 118


    Tableau 3. Carte schématique de Fandène et de ses principaux hameaux
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    Les salariés apportent beaucoup de vivres au village, de l'argent aussi, pour la scolarité, les fêtes, les habits, la mutuelle de santé et bien d'autres services. Ça nous aide énormément. Fandène accueille aussi des migrants saisonniers utilisés comme ouvriers pour le débroussaillement des champs, le sarclage et le battage des arachides. Ils logent chez ceux qui les emploient, soit qu'ils n'ont pas assez de main-d'œuvre, soit que leurs enfants ont émigré. Comme les autres villageois, ces saisonniers (qu'on appelle chez nous « sourga ») travaillent aussi dans le bas-fond, en louant des parcelles pour leur compte, où ils cultivent du piment. Leur rémunération se fait en espèce ou en nature, ça dépend.


    Histoire politique de Fandène


    Avant l'arrivée des Serers, habitants actuels, le terroir de Fandène fut occupé par des Socés. Ceux-ci n'y sont pas restés et ont continué leur progression jusqu'à Mbour. Ils venaient de l'Est, on ne sait pas bien d'où exactement. Les traces des Socés sont matérialisées par des puits dont certains sont encore utilisés jusqu'à nos jours.


    Le premier hameau de Fandène fut celui de Ki Thiaw Thiaw, situé à l'entrée de Fandène. On raconte que ce fut un grand hameau, qui réunissait de vastes familles, celle des Tine, des Faye, des Thiaw, des Thiouk, des Niakh, des Keega, des Cisse. Le premier chef de village s'appelait Manguer Thiaw. De nos jours, l'essentiel de ces lignées a disparu et il ne reste que deux noms, les Faye et les Thiaw constituant un petit hameau. On raconte que ce village a été décimé par des maladies aussi terrifiantes que la méningite. C'est ce qui explique que ce petit hameau dispose, aujourd'hui, d'une étonnante réserve de terres, sans rapport avec sa population actuelle.


    Les premiers habitants de Fandène sont partis de Félène, situé à Keur Madaru. Les autres quartiers Diamdioroh, Kiniabal, Fouth, Keur Ndiour, Mbayène, Ndione Ndione, n'ont été créés que bien plus tard. Les origines sont diverses, de même que les époques d'arrivée de leurs fondateurs. Tous s'accordent à reconnaître que nous sommes partis des régions centrales du Sénégal, du Baol, de Touba Toul et de Ngoundiane. Les étapes de Félène et autres, sur des zones sableuses, encore matérialisées aujourd'hui par la présence de grands baobabs et de tombeaux géants, n'ont été que passagères dans la progression vers Thiès et les terroirs environnants.


    L'arrivée des Diop à Fandène a suivi de peu celle des Thiaw. Ce sont des Wolofs. Mais dès leur installation, ils ont été adoptés par les Serers et ont vite appris leur langue. Des mariages furent désormais possibles entre les deux communautés qui se sont vite intégrées l'une à l'autre. Au début, le pouvoir était effectivement assuré par le premier hameau, Ki Thiaw Thiaw. On raconte que s'il y avait des cas de mort dans les autres hameaux, les habitants étaient tenus d'en aviser Ki Thiaw Thiaw qui à son tour devait envoyer des émissaires pour répandre la nouvelle. Puis, le pouvoir a glissé des Thiaw vers les Diop, principalement parce que ces derniers maîtrisaient la langue wolof, langue de communication avec le Royaume du Baol dont Fandène dépendait plus ou moins. Quand les émissaires du Baol arrivaient, les Diop faisaient l'interprète. On leur confia désormais la chefferie et le premier chef de village du nom de Diop, fut Diogoye. Après lui Deccou et Boumi se succédèrent.


    Tableau 4. Succession des lignées et création des quartiers
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    Ce fut le premier glissement de la chefferie. Un autre s'est opéré à l'époque du lamane Boumi. Celui-ci transmit le lamanat (pouvoir sur les terres) à Mbissane de Kiniabal, ceci en héritage car ce dernier fut son neveu. Après la mort de ce dernier, le pouvoir fut hérité par Lamane Thiatié. C'est ce dernier qui a donné le nom de Fandène au village. Fandène vient du mot « Padara » qui désigne un lieu où les animaux sont dépecés. À l'époque de Thiatié, nous aussi, nous pratiquions le vol, la rapine à mains armées, contre d'autres communautés ou des individus plus faibles. Le butin, sous forme de vaches, était gardé dans la forêt. Jadis, de Keur Ndiour à Diayane tout était recouvert de lianes impénétrables. Il faisait vraiment sombre. C'est dans cette forêt qu'étaient gardés les troupeaux volés, et les bêtes étaient dépecées une à une. Le nom de Fandène vient de cela.


    Après la mort de Thiatié, le pouvoir est allé à un cousin, à Lamane Malick Ollou Tine. En réalité, le pouvoir devait revenir à Niaye. Ce dernier, parce qu'il était lutteur, s'est retiré au profit du Lamane Malick Ollou : il n'avait pas le temps d'exercer le pouvoir à cause de ses activités sportives, marquées par des expéditions périodiques. Après la mort de Malick Ollou, le lamanat est passé aux mains de Malick Tipa par un vote qui l'a opposé à André Mbargou Tine fils de Lamane Thiatié qui a tenté de reconquérir le pouvoir. Malick Tipa a pu gagner les élections du fait de son appartenance à une puissante lignée matrilinéaire.


    Entre-temps, Lamane Boumi, chef du quartier de Fouth, a donné l'autonomie au hameau de Keur Ndiour, qui est devenu un quartier. C'est à Ndiour qu'il a donné le pouvoir qui fut ainsi le premier chef à Keur Ndiour. À sa mort, son fils Youga hérite du pouvoir. Puis, ce fut le tour de Biram. À l'heure actuelle, le chef de village de Keur Ndiour s'appelle Demba Diénah.


    A Fouth, le premier chef de village fut le lamane Xaar. Après sa mort, ce fut le lamane Yaboye, puis Demba Sassoum, Lamane Boumi et à l'heure actuelle ce quartier est dirigé par le lamane Biram.


    Le tableau 4 retrace sommairement l'histoire des lamanes de notre village. Au tableau 5, on peut lire la répartition actuelle des lignages dans les différents hameaux.


    Sous l'administration coloniale, nous dépendions de Touba Toul. Le village est alors officiellement divisé en quatre quartiers : Koussoune, Keur Lamane Yaboye (Fouth), Diamdioroh et Keur Ndiour. Le quartier de Koussoune allait jouer le rôle de leader, son chef de village aussi. Tous les conflits aigus devaient être tranchés à Koussoune sous le lamane Thiatié, celui qui donna son nom au village de Fandène. Ainsi, administrativement, on dit Fandène Thiatié. Cette étape de l'histoire du village est bien condensée dans une chanson de Mbilim « Jam laakina ndu wakk nat duuwa naabul ca » (si la paix existe, allons voir l'arbre à palabre des habitants de Kiniabal).


    Tableau 5. Répartition des lignages dans les principaux hameaux en 1991
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1  À travers le « nous », c'est Alphonse Tine et ses collègues de l'AJF (Association des jeunes de Fandène) qui s'expriment : Thomas TINE, Boniface MBAYE, Gilbert NDIONE, Théophile TINE, Denis MBAYE. Tous sont agriculteurs à Fandène.




    Les signes ✓, ✓✓, ✓✓✓, n'indiquent pas des nombres, mais des proportions approximatives.


    Nous avons, aujourd'hui encore, ces quatre entités qui toutes réunies constituent le village de Fandène. Mais chacune d'elles avait — et a encore — un pouvoir qui lui est propre.


    À l'heure actuelle, plusieurs hameaux cherchent à s'autonomiser. C'est le cas de Diayane vis-à-vis de Fouth, de Keur Lika, Keur Meissa, Keur Daouda vis-à-vis de Keur Ndiour. Ils se sont tous heurtés à des difficultés administratives. Mais, pour nous, Diayane est tout de même considéré comme un quartier. Par la force des choses... et des gens qui y habitent.


    Ceci dit, le rôle du chef de village n'est devenu important qu'au moment où le village dans sa globalité a été placé sous la direction de Diourbel et de Touba Toul, période qui consacre la mise en place de l'administration coloniale. Dès lors, notre village est véritablement placé sous tutelle. Auparavant nous n'avions pas besoin d'une telle autorité, car nous n'étions reliés à aucune royauté ou autre forme de pouvoir.


    L'histoire de ce village est aussi celle d'une communauté qui a en permanence lutté contre les Wolofs en quête de grains, de bovins et de femmes. Souvent agressés, ils ont connu beaucoup de problèmes pour se sédentariser et construire durablement le village.


    L'histoire de ce village s'inscrit donc dans l'histoire générale du peuple dit « none » qui ceinture la ville de Thiès. C'est celle d'un peuple qui s'est opposé de tout temps au « leul » (razzia wolof) et au « dawal diap » (traite négrière). Les marchands d'esclaves menaient périodiquement des opérations de capture. Ils étaient armés et après avoir anéanti la résistance des villageois emmenaient avec eux les personnes pour les vendre en échange de fusils, de pacotille et d'autres objets. Outre le dawal diap, il y avait le leul ou le « diandial »; c'est une opération voisine à la première : elle était orchestrée par les rois du Baol et du Cayor en quête de grains et de bovins nécessaires à l'entretien de la cour royale et de leurs armées. Au cours de ces opérations, les rois emmenaient avec eux les jeunes filles pour en faire des esclaves. Toute l'histoire du peuple « none » est marquée par ces deux phénomènes. C'est ce qui explique que ce peuple vécut un peu comme un peuple nomade, obligé de changer constamment de lieu d'habitation chaque fois que le roi avait localisé les sites de leurs habitations. La tradition explique que pour mieux résister aux bandes armées wolofs, une réelle solidarité s'était tissée entre les différents villages. Chaque fois qu'un village était agressé, on avertissait les autres par le tam-tam ou par le « kuku » (corne trouée qui a la forme d'une flûte). Le village agressé tapait sur ces instruments pour en aviser les autres qui, ainsi, accouraient pour affronter les Wolofs. Il existe une chanson Mbilim qui traduit cette solidarité entre le village de Fandène et Peycouck : « Xaana jiinda gaayi fanden xilipat kuuk » (le tam-tam a sonné, les gars de Fandène venaient assister le village de Peycouck). Si le village attaqué est éloigné, comme c'est le cas de Lexhar (village situé dans le Pambal à 30 km de Thiès), le battement des tam-tam était relayé par les batteurs des villages voisins de Gogon, ensuite de Diassa, de Safi, de Lalane jusque Fandène, en une véritable chaîne de villages, et immédiatement les guerriers se réunissaient pour organiser la résistance armée et voler au secours du village menacé.


    Ces faits historiques expliquent à la fois l'autonomie dont jouissaient les quartiers et leur solidarité réelle. Ils expliquent aussi leur implantation. Auparavant, il y a moins d'un siècle, la forêt couvrait toute la région. Elle constituait une barrière naturelle contre les invasions wolofs. La forêt permettait la dispersion des communautés. Sur le plan stratégique, en cas d'attaque, il n'y avait jamais qu'un seul hameau, deux éventuellement, qui étaient menacés. Les autres, non loin, avaient le temps d'organiser la lutte ou alors de fuir si les espoirs de repousser les razzieurs étaient minces. La forêt offrait alors une réelle protection, et ceux qui la connaissaient bien, disposaient d'un avantage décisif.


    Le choix du site de Fandène répondait donc à la fois à un objectif militaire et économique : existence d'un territoire apte pour l'agriculture et l'élevage, et présence d'une forêt comme base arrière pour la résistance aux rois du Baol et du Cayor. À la fin des opérations de leul et de dawal diap, au moment de la pacification coloniale, suite au besoin de nouvelles terres de culture, le gol a commencé à être défriché. Ce défrichement est assez récent. Un vieux de 80 ans témoigne que lui-même a encore défriché des terres dans le gol, en 1932, au retour du service militaire. Le défrichement s'effectuait en solidarité les uns avec les autres, et était régi par le droit de la hache (celui qui porte le premier coup de hache devient propriétaire).


    Transformation des paysages


    Avant que les Français ne colonisent la région, le terroir de Fandène était déjà caractérisé par les 3 zones actuelles, le gol, la vallée et le dior. Mais leur allure était toute différente.


    
–	Le gol, c'était la vraie forêt : des grands arbres, des lianes, elle était impénétrable. Les animaux sauvages y vivaient en grand nombre et menaçaient ceux qui s'y aventuraient sans prendre de précautions.


    
–	La vallée était elle aussi recouverte d'une forêt dense, les terres y étaient en permanence humides. Le marigot ne tarissait pas. Les zones basses n'étaient pas cultivées ni habitées comme aujourd'hui.


    
–	Le dior était habité et cultivé. C'est là aussi que le bétail pâturait. C'était une savane, mais fortement boisée là où on ne cultivait pas.


    Avec la pacification française, les paysages ont progressivement évolué : la population s'est lentement accrue, et avec elle, les surfaces défrichées. C'est d'abord le dior qui a été plus intensément exploité, ensuite le gol dont le défrichement remonte à 70-80 ans. La forêt comme barrière naturelle ne se justifiait plus, elle pouvait être largement ouverte. En même temps, l'arachide se développait et trouvait dans le gol des terres accueillantes. Le défrichement du gol n'était pas total. De nombreux grands arbres subsistaient, notamment des ficus et des tamariniers, fort appréciés. À la même époque, la vallée s'est petit à petit peuplée, surtout parce que ses terres étaient riches et faciles à travailler.


    En même temps que les zones agricoles, c'est tout l'habitat qui glissait vers la vallée. Les campements de culture y deviennent progressivement des villages. La présence française, en pacifiant la région, a aussi stabilisé l'habitat et pérennisé les emplacements. Les hameaux se fixant, les champs également entrèrent dans des systèmes d'exploitation plus permanents. La jachère de courte ou de moyenne durée se développe dans la foulée, et des rotations plus stables sont désormais pratiquées.


    Bien que progressif, le changement a tout de même été radical : on passait d'une agriculture semi-nomade à une agriculture de terroir.


    Jusqu'à l'indépendance, jusqu'à nos jours même, la tendance au repli sur la vallée s'est poursuivie, au point qu'aujourd'hui celle-ci est devenue la principale zone d'habitat et d'agriculture, tandis que le dior, entièrement déboisé et couvert de dunes, n'accueille plus que sporadiquement des champs de mil et des troupeaux de passage, en quête de quelques fourrages. La sécheresse de plus en plus marquée à partir des années 60 et surtout 70, a précipité le repli vers la vallée. Le marigot s'asséchait au fil des années et finissait par tarir en saison sèche. Son lit a alors été reconverti en aire de maraîchage : des puits y furent creusés chaque année après le retrait des eaux. Des vergers y ont été progressivement implantés le long des berges, dans les zones exondées, de sorte que la forêt galerie qui le bordait encore il y a 40 ans a été par endroits remplacée par des manguiers.


    
L'histoire du gol mérite qu'on s'y arrête. Au début du siècle, la forêt qui le recouvrait s'est considérablement réduite sous la hache des nouvelles générations d'agriculteurs qui s'y implantaient. Ses terres lourdes, argileuses, ont bien accueilli cette invasion. À la même époque, une espèce nouvelle faisait son entrée dans le village, et tout spécialement sur le gol où elle semblait particulièrement bien se plaire. Il s'agit du rônier. Cet arbre dont on extrait la sève pour en faire du vin, s'est très vite développé à Fandène, principalement parce que son vin était beaucoup consommé lors des fêtes familiales, notamment les mariages. C'est à Lexhar, vers la fin du siècle dernier, que les habitants de Fandène ont découvert le vin de rônier. Avant, on buvait surtout de la bière de mil. Au début, ils prirent l'habitude de s'y rendre pour l'acheter. Ils découvrirent en même temps les usages multiples qu'on faisait des feuilles, des fruits, des troncs et des racines de cet arbre. En ramenant le vin, ils rapportaient aussi des paniers, des feuilles séchées, des fibres,... qu'ils ne tardèrent pas à introduire aux côtés des autres ressources végétales que leur procurait le terroir de Fandène. On raconte que c'est Gondé Ndione qui a introduit le rônier dans le village. De retour de Lexhar, il planta des fruits qui ne tardèrent pas à donner des arbres. C'est ainsi que le rônier colonisa rapidement le gol où il trouvait tout naturellement sa place parmi les cultures saisonnières. En une ou deux générations, le gol est ainsi devenu une véritable forêt de rôniers. Une forêt plantée qui prenait la place de la forêt spontanée qui le recouvrait auparavant. Forêt cultivée aussi, car les rôniers ont cette qualité de peu gêner les plantes saisonnières qui croissent à leur pied.


    Tableau 6. Utilisation des divers sous-produits du rônier


     


    

      


        	

          Parties utilisées


        

        	

          Pour quoi?


        

        	

          Par qui?


        

        	

          Comment?


        

        	

          À quelle période?


        

      


      

        	

          Le tronc : partie supérieure


        

        	

          Confection de parcs pour les cochons et piquets de clôture.


        

        	

          Les femmes et les hommes du village.


        

        	

          En fendant le tronc à l'aide de haches et de marteaux.


        

        	

          Souvent pendant la saison sèche, quelquefois l'hivernage.


        

      


      

        	

          Le tronc : partie inférieure


        

        	

          Pour la charpente des maisons et commercialisation


        

        	

          Les hommes et quelques femmes.


        

        	

          Abattage ou vente des rôniers à des commerçants venant de Lalane ou de Thiès.


        

        	

          Saison sèche.


        

      


      

        	

          Les feuilles de rônier


        

        	

          Confection, charpente de case, commercialisation, confection de corbeilles ("damba“).


        

        	

          Les hommes, les femmes, les Wolofs.


        

        	

          Récolte et séchage des feuilles. Les paysans de Fandène les vendent à l'extérieur.


        

        	

          Saison sèche.


        

      


      

        	

          Les nerfs


        

        	

          Pour attacher de l'herbe. Confection de nattes.


        

        	

          Par les hommes et les femmes.


        

        	

          En détachant les nerfs de la partie la plus molle au moyen d'un coupe-coupe.


        

        	

          Toute l'année.


          Saison sèche.


        

      


      

        	

          Les feuilles


        

        	

          Confection de nattes, de petites corbeilles, éventail de cuisine.


        

        	

          Les femmes wolofs, les femmes.


        

        	

          Elles achètent à Fandène et transportent dans leur village.


        

        	

          Saison sèche.


        

      


      

        	

          Les conis (fruits de rôniers)


        

        	

          Commercialisation, alimentation du bétail.


        

        	

          Les jeunes et les commerçants extérieurs.


        

        	

          Location des champs, transport par camion en direction des villes.


        

        	

          Saison sèche.


        

      


      

        	

          Les fruits de rôniers mûrs


        

        	

          Alimentation du bétail.


        

        	

          Les villageois.


        

        	

          En épluchant la noix.


        

        	

          Saison sèche.


        

      


      

        	

          Les coques de conis


        

        	

          Bois de chauffe.


        

        	

          Les femmes.


        

        	

          Ramassage dans la nature.


        

        	

          Saison sèche.


        

      


      

        	

          Les noix de conis


        

        	

          Semences.


        

        	

          Les hommes.


        

        	

          Enfouissement pendant les premières pluies.


        

        	

          Les premières pluies.


        

      


      

        	

          Le porte-régime


        

        	

          Bois de chauffe.


        

        	

          Les femmes.


        

        	

          Séchage et utilisation.


        

        	

          Saison sèche.


        

      


      

        	

          Les pétioles


        

        	

          Rouleaux de tamis; meubles; tabourets; tables.


        

        	

          Les hommes.


        

        	

          Coupe-coupe.


        

        	

          Saison sèche.


        

      


      

        	

          Les fleurs du rônier mâle


        

        	

          Peut remplacer le bicarbonate.


        

        	

          Les femmes.


        

        	

          Pour la cuisson des aliments.


        

        	

           


        

      


      

        	

          Le vin de rônier


        

        	

          Pour la boisson et l'argent.


        

        	

          Les hommes.


        

        	

          En saignant le rônier.


        

        	

          Saison sèche.


        

      


      

        	

          Les pétioles et le tronc


        

        	

          Confection de cercueils traditionnels.


        

        	

          Les hommes.


        

        	

          Coupe-coupe, hache et marteau.


        

        	

          En cas de décès.


        

      


      

        	

          Le cœur du rônier


        

        	

          Consommation alimentaire.


        

        	

          Les hommes et les femmes.


        

        	

          En épluchant la partie supérieure du rônier après abattage.


        

        	

          Saison sèche.


        

      


    




    En même temps que les rôniers, c'est toute une série de pratiques, d'activités et de produits nouveaux qui se sont développés à Fandène. Toutes les parties de cet arbre sont utilisées, et même encore aujourd'hui (tableau 6). Qui chez nous ne boit pas de vin, n'utilise pas les feuilles de rônier, ne possède pas de mobilier en rônier? Le rônier ne s'est pas limité au gol. En fait, petit à petit, il s'est introduit dans la vallée. Au début, cette entrée s'est réalisée discrètement. Mais dès que les pluies se sont faites moins généreuses, la production de vin a décliné dans le gol et le rônier a dès lors été planté dans les terres plus humides du basfond. Aujourd'hui, il y constitue la principale essence, et rares sont les champs qui n'en possèdent pas au moins quelques-uns. Avec les manguiers non loin des berges du marigot, on peut dire que le rônier constitue l’espèce dominante des paysages de Fandène.


    Au début des années 70, le gol a été fort affecté par la sécheresse. Non seulement la production de vin y a baissé de manière drastique, mais même les cultures saisonnières souffraient. En même temps, poussés eux-aussi par la sécheresse, des Peuls s'installèrent sur les crêtes avec leurs troupeaux. La présence de ce cheptel a rapidement découragé les agriculteurs de Fandène de poursuivre l'exploitation agricole du gol. C'est ainsi qu'en quelques années, la plupart des terres, jadis sous culture, furent abandonnées. Les arbres n'étant plus aussi bien entretenus, ils attirèrent des charbonniers guinéens. Le gol fut à nouveau mis à nu, mais cette fois brutalement, par les bûcherons, pour prendre l'aspect de terrain dégradé qu'il a aujourd'hui. Quelques parcelles possèdent encore une belle population de rôniers, mais dans l'ensemble, le gol est déboisé et réduit à l'état de steppe. Ses sols se sont cuirassés et n'accueillent plus guère aujourd'hui que de maigres repousses d’herbe surpâturées par les troupeaux peuls. Qui pourrait penser qu'il y a à peine un siècle poussait là une forêt tellement dense qu'elle dissuadait les armées wolofss d'y pénétrer! Qui pourrait croire que pendant plus de 50 ans, c'est de cette zone que provenait le vin de rônier qui arrosait toute la région de Thiès!


    Histoire des religions à Fandène


    L'histoire du village, c'est aussi celle des religions. Aujourd'hui, il en existe trois, l'animisme, l'islam et le christianisme. Ce dernier domine largement, mais il est un peu métissé avec l'animisme. Avant l'arrivée des missionnaires, les villageois avaient des pratiques animistes. Celles-ci, malgré ce que les prêtres prétendent, coexistent jusqu'à nos jours avec les rites chrétiens de la messe et des offrandes. Examinons-les, car ce sont les mêmes que celles que nos ancêtres avaient.


    L'animisme à Fandène


    Le paysan dans ses activités, agriculture, commerce, élevage, recourt à des pratiques culturelles qu'il pense utiles pour réussir ce qu'il entreprend. En voici quelques exemples.


    Le commerce intéresse beaucoup les femmes. La vente de produits de vannerie, d'herbes de toutes sortes, de vin, de bières, de produits agricoles et forestiers, se fait à l'intérieur du village, dans le centre urbain, ou sur les marchés hebdomadaires. Il se fait en période de soudure surtout. Au petit matin, la femme choisit la personne qui l'aide à poser son fardeau sur sa tête parmi ceux ou celles qui lui portent bonheur « la dernière fois, tu m'as aidée à poser le fardeau sur ma tête, et une fois à Thiès mon fardeau a été vite acheté ». Sur la route de Thiès, elle mélange des feuilles de toutes sortes à sa marchandise; c'est ce que l'on appelle « ndiarté ». Ce sont des feuilles de jujubiers, d'euphorbes, de niawaw (herbe qui donne un épi collant), de waaken; là aussi, on choisit l'espèce à mélanger en fonction d'une expérience vécue : tel jour j'ai mis telle espèce et ma marchandise a été achetée à très bon prix. Parfois aussi on attribue la réussite ou l'échec à la première personne qu'on a rencontrée en allant à Thiès. Dans tous ces cas, on évoque les forces invisibles. En fait, les plantes servent d'intermédiaire pour communiquer avec ces forces ou pour les mobiliser favorablement.


    Outre l'activité de commerce, les pratiques culturelles accompagnent l'activité principale qui fonde la vie du paysan, l'agriculture. Pour le semis du mil, il est d'usage de demander au porteur des graines de ne pas se retourner jusque dans le champ. Le porteur des graines doit obéir strictement à cette recommandation qui est celle du marabout ou du chef d'exploitation. Dans la calebasse, on entrepose un cadavre de hérisson ou un os; dans certains quartiers, on y met des écorces de kads. Parfois les graines sont accompagnées de « njiluk », de « nüf » ou de « mboul ». Le njiluk est une espèce qui peut pousser entre les branches de différents arbres. On peut facilement le trouver sur le baobab ou le tamarinier. Cependant, il est extrêmement rare de trouver le mboul et le nüf.


    Pour cueillir le njiluk, on dit qu'il existe une prière à réciter, sans quoi il n'est pas efficace. On raconte qu'il est possible que le serpent qui le garde apparaisse au moment où on le cueille. Il faut donc beaucoup de courage pour y arriver. Pour le semis du niébé aussi, on remarque les mêmes pratiques dans les graines. On met de l'oignon sauvage qui présente une multitude de radicelles qui pousse dans les champs dès les premières pluies. Parfois à l'approche des pluies, on sollicite un marabout qui donne de la poudre d'écorces d'arbres de toutes sortes que l'agriculteur mélange à ses graines et qu'il répand dans les champs.


    L'hivernage est la période pour rendre visite au « koff » du quartier. Le koff est une représentation de la divinité matérialisée sur le sol par un arbre ou des arbustes. Il peut aussi se déguiser en animal : un serpent ou un oiseau. C'est le protecteur du quartier à qui en reconnaissance, ou par crainte de représailles, ses habitants rendent visite assez périodiquement. Les offrandes au koff sont nombreuses : de la farine de mil, du lait, de l'eau, du sang, une chèvre et parfois même une vache. Le prêtre du koff récite les prières; c'est lui qui représente la famille, il est souvent le plus âgé, et sa bonté est reconnue de tous. Ce n'est pas toujours un homme qui officie, ça peut être également une femme.


    À la suite des prières, la famille doit avant le lever du jour avoir mangé toutes les offrandes. Chaque koff a un nom : par exemple, celui du quartier de Fouth s'appelle « Thioung »; celui de Keur Ndiour « Dan Mbass »; celui de Kiniabal, « Thiok Thioba »; celui de Ndione Ndione, « Assane Funium Joon ». Le koff des Thiouck, qui est celui d'une lignée aujourd'hui disparue, est presque sollicité par tout le village. Les familles, les quartiers nouvellement installés à Fandène n'ont pas de koff ici. Leur koff reste jusqu'à ce jour matérialisé dans le dior ou ailleurs, là où ils étaient avant de s'établir définitivement à Fandène.


    Pour déterminer le lieu où sera adoré le koff, voici ce que dit une légende d'un quartier de Diamdioroh. Une très vieille femme, pendant que les adultes travaillaient dans le champ, entraîna ses petits-fils près d'un coin sombre; elle portait une calebasse sur sa tête. Soudain, elle disparut dans le sol, petit à petit, et n'y laissa que la calebasse. Avant de disparaître, elle dit : « Souvenez-vous et dites à vos parents que c'est ici que je quitte ce monde ». Les enfants seuls témoins rapportèrent l'événement aux parents. Ce lieu est devenu le lieu du koff du quartier.


    Parallèlement dans le village, une autre pratique existait, et existe encore de nos jours, celle des « saltigué » et des « naax » ou marabouts. Le saltigué est un membre du village doté de pouvoirs surnaturels. Avant, le saltigué ne cachait pas son pouvoir; il l'avouait publiquement. Ainsi la société pouvait compter sur lui au besoin. Ce don lui permettait de lire dans l'avenir et de prévoir des désastres (anthropophagie, invasion de criquets, désastres météorologiques, maladies, résultat de séances de lutte). Le saltigué dans son œuvre consulte un élément : le sol. (La coutume veut que la terre ne mente jamais, et dise honnêtement tout ce qui va arriver.) Le saltigué pratique donc en formant de petits tas. Selon son désir, il peut être seul ou accompagné. La lecture des signes que donne le sol n'est possible que si l'on a ce don. L'homme ordinaire n'y comprendra rien.


    Le saltigué peut facilement se dédoubler de l'attribut de marabout en mônnayant son pouvoir. Ses compétences peuvent être sollicitées par des individus. Il procure des gris-gris qui protègent contre le mauvais sort, contre les esprits maléfiques ou bons. Grâce à ses connaissances profondes sur les arbres, les plantes et leurs propriétés, grâce à la connaissance de leurs cycles, il peut choisir le meilleur moment pour les collecter, pour qu'ils soient efficaces comme médicament. Il est rare de trouver à Fandène un marabout qui n'est pas aussi saltigué. Il occupe encore dans notre village une place aussi importante que le koff.

OEBPS/Images/Logo-couleurs.jpg
NouVELLES
EoiTions

NUME=RIQUES
AF=jicAINES






OEBPS/Images/Avenirterroirs.1.01.1.jpg
5

groupes recherches
actions formatives.





OEBPS/Images/Avenir_des_terroirs-3.png
® Keur Mame Moras

fevers. Thies

@ Ki Ndione Ndione

® Ki Faye Faye

50 500 750 1000m

eceollH

deck ou deck dior
(argileux ou argilo-sableux}
dior (sableux}

Marigot

école

wmission catholique
dispensaire

maison familiale rurale






OEBPS/Images/Avenir_des_terroirs-4.png
Royaume du Baol

Arrivée Jes Frangais

Rattachement
a Touba Toul
pendant 'occupation
coloniale

1991

MANGUER THIAW

Quartier
KI THIAW

DIOGONE DIOP
DECCOU

BOUM!
|

Quartier
FOUTH

Lamane XAAR

Lamane YABOYE

DEMBA SASSOUM

Lamane BOUMI —————*

Quartier

Quartier B
DIAYANE

'

1

1

1

1

+ +
Lamane BIRAM TINE

KEUR NDIOUR

Yougal NDIONE

LamanelﬂlRAM
t
l
l
1
1
1

-

Demba DIENAH

Quartier
DIAMDIOROXH

Lamane BIRAM DIOP

|
|
1
1
1
|
I
i
1
1
1
1
1
I
I
1
t
1
1
I
!
{
I

+
Pierre Malick DIOP

Quartier
KOUSSOUNE

Lamane MBISSANE

Lamane THIATIE

Lamane Malick OLLOU
v
1
i
i
'
|
|
|
1
1
(
t
I
1
i
|
1
|

<
Lamane Malick TINE





OEBPS/Images/Avenir_des_terroirs-2.png
Sol "deck® ferrugineux
latéritique

D Sol "dior® sableux

Diowrbel _,.

35m






OEBPS/Images/CouvertureAvenirterroirs.jpg
“,—\F(clf'i

v Al






OEBPS/Images/Avenir_des_terroirs-1.jpg
A Sites mentionnés dans 1'ouvrage

@ Copitale régionale

IS

- —_———
~—7





